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bUne femme: ça ne sait mê-
me pas changer un pneu.

Un stéréotype qui a la vie dure
sur le plateau de Herve depuis
qu’Audrey Pesser y travaille en
tant que... garagiste! Car oui, on
peutêtreune jolie jeune femme
et enmême temps aimer chipo-
terdesheuresdansdesmoteurs
devoitures. Le toutest de le vou-
loir, mais surtout de se faire ac-
cepter.
Depuisqu’elleestpetite,Audrey
Pesser a un intérêt particulier
pour lamécanique automobile.
“Quandmon père ouvrait le ca-
potdesavoiture,j’étaistoujours
làpourdemanderàquoi servait
telle ou telle pièce”, se souvient-
elle. Plus tard, avec son ex-co-
pain,elleacomplètementdésos-
séunevoitureavantdelaremon-
ter. “Je suis unpeuorgueilleuse
et j’ai toujoursvoulupouvoirré-
parer moi-même ma voiture.
Avoir les mains sales, ça ne me
dérangepas”.
C’est donc naturellement qu’el-
le s’est dirigée vers une filiale
d’enseignement technique
pour apprendre son futur mé-
tier. Tout naturellement? Ou
presque. “Il m’a fallu du temps
avant d’oser dire que je voulais
devenir mécanicienne. Vous en
connaissez beaucoup des fem-
mesgaragistes? J’ai eudespério-
desdedécouragementsoùjeme
disaisquejen’auraispaslaforce
physiquepour faire cemétier”.
Brillanteélève, ellene trouve ce-
pendantpasunstageaussifacile-
mentquecescamaradesmascu-
lins. Comme elle a choisi d’étu-
dier la mécanique avec le systè-
med’enseignementenalternan-
ce, CEFA, trouver un lieu de sta-
geestun impératifpuisqu’elley
passera 3 jours par semaine. “Je
suis allée me présenter dans 30

garages en une semaine. Cer-
tains ne voulaient pas par sexis-
me,d’autresparcequ’ilsnevou-
laientpas faire les frais d’unves-
tiairepourfemmes.Çaaétédiffi-

cile.J’aifinipararriveraugarage
Wertz sur conseil du directeur.
Le patron m’a dit qu’il me pre-
naitàl’essaipendantunesemai-
ne.Auboutdedeuxjours, ilvou-

laitme faire signer un contrat”.
Convaincre les patrons de ses
compétencesn’apasétésidiffici-
le, par contre, pour certains
clients,c’étaituneautrepairede
manches. “En me voyant, cer-
tains disaient que je ne pouvais
pas toucherà leurvoiture.Mais,
un des patrons venait alors me
défendre car je n’osais riendire.
Il a fallu le temps mais mainte-
nant, ce sont ces mêmes clients
quime réclament pour entrete-
nir leur auto”. «

YSALINE FETTWEIS

> Avez-vous l’habitude d’engager
des élèves venant du CEFA?Non,
onavaitmêmeeuun souci avec le
prédécesseur d’Audrey. Onne
voulait doncplus trop travailler
de la sorte.Mais le directeurm’a
dit qu’unde ses élèves, très doué,
avait besoind’un stage. Ona dit
qu’il vienne se présenter et qu’on
verrait ce qu’onpeut faire.
> Vous ne saviez donc pas que
c’était une femme?Nonet
j’avoueque j’ai été surpris. Une
femmedans cemétier cen’est pas
courant.
> Pourtant vous l’avez engagée?
Elle est douée et unbon
mécanicien, c’est rare. Elle est très
efficace et nedoit pas trop
réfléchir pour trouver le bonoutil
et la bonneméthode pour
réparer. Êtremécanicien, ce n’est
plusuniquement avoir de gros
bicepspour soulever desmoteurs.
Il y aun côté très technique avec
l’informatique. Audrey est un as
pour ça.
> Former un élève, ça demande
beaucoup de temps?Oui, c’est
pour ça aussi qu’on est réticent
parfois.Mais, avecAudrey, c’était
simple. On lui disait une chose
une fois et c’était retenu.
Aujourd’hui, avec elle, on forme
unebonne équipe.

> Quelle est la particularité du
CEFA?C’est un enseignement en
alternance. Les élèves ont deux
jours à l’école et trois jours en
entreprise. C’est un choixdes gens
qui sonthabitués à travailler.
Souvent, ce sont des élèves plus
âgésmais onpeut commencer ce
typed’enseignement dès 15 ans.
Cette année, j’ai 3 élèves de ce type.
La section automobile CEFA
n’existe quedepuis 2 ans.
> Ces élèves sont donc
“mélangés” aux autres?Oui.
Quand ils partent en entreprise,
les autres ont des cours pratiques
et généraux.Nous avons quelques
véhicules didactiquesmais en
règle générale, on fait travailler les
élèves sur des vraies voitures
qu’apportent quelques clients ou
desprofs. On ramasse ce qu’on
peut!
> Vous allez aussi en formation à
l’extérieur? Tout à fait, on travaille
avec le campus automobile de
Francorchamps. Les élèves ont
cinq formations d’un jour là-bas.
C’est pratique pour tout ce qui est
technologie etmatériel que l’école
ne sait pas acquérir. Cette année,
avec quelques élèves, on est aussi
partis en voyage àDubaï pour
épauler les écuries dansune
coursede 24heures.
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bOnnepeutpasdirequelavoie
d’AudreyPesserétaittoutetra-

cée. “Je n’ai jamais su vraiment ce
que je voulais faire”, confie-t-elle. À
défaut d’avoir une idée arrêtée sur
safuturecarrière,elleentamedonc
desétudes secondairesdans l’ensei-
gnement général jusqu’en troisiè-
me. Croyant avoir une formation à
sa mesure, elle s’inscrit en quatriè-
medansl’enseignementtechnique
commeagentd’éducation. “J’ai sui-
vi les cours jusqu’en sixième. J’ai
toujours voulu aider les gens.
Jepensais quec’était lemétierqu’il
me fallait mais en stage, ça ne se
passait pas bien. Je n’aime pas trop

ce type de contact avec les gens”. À
cette époque, elle a déjà 18 ans et
toujourspas la“vocation”.“Enfait,
je crois qu’au fond demoi je savais
que je voulais devenir garagiste,
mais je n’osais pas le dire àmes pa-
rents”.
Pourtant, ces derniers l’encoura-
gent et elle s’inscrit donc au CEFA
Verviers.“ J’avais 18 ans, je ne vou-
lais plus être totalement à l’école.
AuCEFA,onfaitdelathéorieetdela
pratique. Si on ne comprend pas
quelquechoseàl’école,onnousl’ex-
pliqueau garage et inversement.
C’est idéal selonmoi”.«

Y.F.

L’actualité continue sur
VERVIERS.LAMEUSE.BE

Etudes et boulot
en parallèle

ll AudreyPesser a21ans.Tâ-
tonnantunpeudanslarecher-
che de son futur métier, cette
Verviétoise a testé tous les ty-
pes d’enseignement avant de
trouver sa voie: le général, le
technique dans la section
agent d’éducation et enfin le
CEFApourdevenir garagiste.

Elle savait qu’elle voulait devenir garagiste sans oser le dire l Y.F.

llLa spécificité du CEFA, pour
Centred’EnseignementetdeFor-
mationenAlternance,estdecon-
juguer études et boulot. Une for-
mule qui a permis à Audrey
d’êtreengagéeavantmêmedeter-
miner sa formation. “ J’ai bossé
pendant3anscommestagiaireet
maintenant je suis ouvrière”.

 l

 l

Vidéos
Ce mercredi dès 14h20 et en boucle

Le CEFA, une bonne alternative

Le CEFA pour être
très vite au travail

D’une part, la région verviétoise dispose d’un enseignement
qualifiant très développé qui propose de nombreuses filières. D’autre
part, on se retrouve face à une série de métiers dits “ en difficulté de

recrutement ”. L’idée de l’IPIEQ (Instance de Pilotage Interréseaux
de l’Enseignement Qualifiant) de la zone de Verviers, c’est de faire le
lien entre ces deux données, tout en revalorisant l’image des métiers

concernés. Nous sommes donc allés à la découverte de dix jeunes
travailleurs. Nous vous proposons aujourd’hui le cinquième volet de
cette série avec Audrey Pesser, garagiste.
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Reportage sur Télévesdre

Audrey s’est fait une
place comme garagiste

Audrey, une mécanicienne très douée. l Y.F.

Audrey Pesser a du cambouis plein les mains. Elle adore son métier, ses clients aussi
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